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Les habitats particuliers du 
médiolittoral traités ici sont des 
habitats biogéniques formés par 
des espèces ingénieurs, animales 
et végétales, qui créent un biotope 
différent des habitats d’origine sur 
lesquels elles se fixent. 

Ce sont des espèces grégaires constituant des populations 
denses, formant des bancs, des champs, des prairies.... Par leur 
forte densité et la structuration de l’espace qui en découle, elles 
constituent des environnements propices à l’installation de 
nombreuses espèces qui ne seraient pas toutes présentes à ces 
niveaux sans ces faciès particuliers.
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1. BANCS INTERTIDAUX DE MYTILUS EDULIS SUR LES SÉDIMENTS MIXTES ET SABLEUX
1.1. CARACTÉRISTIQUES DE L’HABITAT

Les bancs de Mytilus edulis, la moule commune, sont composés de strates de moules vivantes et mortes fixées sur un 
substrat meuble. Les individus et les coquilles sont liés entre eux par le byssus secrété formant un maillage serré qui 
agglomère également des débris coquilliers, grains de sable et particules organiques (en particulier les fécès).

L’ensemble constitue un habitat pour de nombreuses espèces [1]. On notera que les bancs de moules fixés sur 
roche ne sont pas concernés par cet habitat, ils se situent dans l’habitat des « blocs et roches du médiolittoral à 
dominante animale » dans lequel ils constituent un sous-habitat. 

Cet habitat sensible à l’érosion par l’hydrodynamisme est présent dans les zones abritées sableuses et les 
étangs lagunaires, ainsi que dans certains estrans des rias et des fjords, au niveau du médiolittoral moyen et 
inférieur. Une fois bien établis, les bancs de Mytilus edulis deviennent alors un frein à l’érosion et jouent un 
rôle important dans la dynamique des sédiments côtiers. Ils constituent des supports pour la faune sessile. Sur 
les côtes de la mer du Nord, en particulier en mer de Wadden, ils favorisent le captage du naissain des huîtres 
du Pacifique, espèce exotique invasive, ce qui peut entrainer leur disparition au profit des bancs d’huîtres. Ils 
constituent une source de nourriture pour de nombreux oiseaux, en particulier les huîtriers pie. 

M. edulis est reconnue pour être tolérante à de fortes variations d’un grand nombre de variables 
environnementales comme la salinité, l’oxygène, la température et dessiccation [2]. Elle est capable de répondre 
à des grandes fluctuations qualitatives et quantitatives de nutriments, mais n’est pas forcement tolérante aux 
particules chimiques d’origine anthropique [3] [4]. Les bancs sont également sensibles à la prédation par les 
oiseaux et à l’érosion occasionnée par les tempêtes [5]. 
Des bancs de Mytilus edulis sont présents des eaux circumpolaires boréales et tempérées des hémisphères sud 
et nord, s’étendant dans l’Atlantique nord-est de l’Arctique à la Méditerranée [6]. Des moulières implantées 
sur des sédiments intertidaux ont été décrites tout le long de la côte de l’Europe, en particulier au Royaume-
Uni, aux Pays-Bas et en Allemagne [1].

1.2. ÉTAT DES CONNAISSANCES EN MANCHE-MER DU NORD 

Si les bancs de Mytilus edulis ont été bien étudiés et cartographiés dans la mer de Wadden où l’habitat est très 
présent, ce n’est pas le cas en France. Sur les côtes françaises de la sous-région Manche-mer du Nord, très peu 
d’informations concernant la distribution de cet habitat existent, même si un banc de moules sur sédiment 
vaseux a été signalé dans la Réserve naturelle de l’estuaire de la Seine. Cependant, la localisation n’est pas 
précisée et son maintien encore aujourd’hui n’est pas certain. Aucune observation ancienne ou récente ne 
fait état de bancs de moules sur sédiment sur les côtes bretonnes et du Cotentin. Il y aurait donc à confirmer 
l’absence de cet habitat sur le littoral par une prospection ciblée. La dynamique actuelle de la mytiliculture, 
incluant le développement de bouchots dans de nouveaux secteurs, pourrait à terme induire la formation de 
bancs sauvages dans quelques baies abritées.

2. HERBIERS À ZOSTERA NOLTII

Dans cette partie, seuls les herbiers de Zostera noltii (zostère naine) sont traités, pour les Zostera marina, on se 
référera à la contribution thématique « Habitats particuliers des biocénoses de l’infralittoral ».

2.1. CARACTÉRISTIQUES DE L’HABITAT

Le long des côtes Manche-Atlantique, la zostère marine (Zostera marina) et la zostère naine (Zostera noltii), 
sont les seules angiospermes qui vivent en milieu marin, l’espèce Ruppia maritima ne se développant qu’en 
milieu saumâtre, dans les étangs arrière-dunaires ou les lagunes. Z. marina se développe dans les sédiments 
de la zone infralittorale, depuis la frange émergeant aux basses mers de grands coefficients jusqu’à 3-4 m de 
profondeur (exceptionnellement 10 m dans les eaux claires des milieux insulaires) [7]. 
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Sur le gradient hypsométrique, il peut y avoir une continuité, mais il n’y a pas de véritable recouvrement avec 
les herbiers de zostères naines, excepté quand les Z. marina s’implantent dans les cuvettes ou sur des vasières 
où se maintient une fine pellicule d’eau pendant la basse mer. C’est dans cette situation environnementale que 
se développe un écotype souvent annuel présentant une taille inférieure, qui a souvent été décrit comme une 
espèce particulière ou sous-espèce : Z. angustifolia [8]. 

Les herbiers ont un rôle écologique important. Ce sont des espèces structurantes qui constituent un biotope 
abritant de nombreuses espèces absentes des sédiments non végétalisés à proximité. Ce sont des zones de forte 
production primaire qui ont un rôle fonctionnel important dans la zone intertidale. Les feuilles de zostères 
sont consommées par plusieurs espèces d’oiseaux hivernants comme les bernaches cravant et certains canards. 
Zostera noltii est de manière générale moins sensible que Zostera marina aux facteurs environnementaux [9]. 

Cependant, tout comme Z. marina, elle supporte mal les changements rapides et prolongés des conditions 
hydrologiques et sédimentaires et du taux de sels nutritifs dans l’eau. Les surfaces occupées présentent une 
grande variabilité interannuelle en fonction de l’intensité du broutage par les oiseaux hivernants et de l’érosion 
liée à la fréquentation humaine ou occasionnée par les tempêtes. 

Z. noltii est présente du sud de la Norvège au nord de la Mauritanie. On la trouve également en Méditerranée, 
notamment dans les étangs saumâtres, les lagunes et aux embouchures des fleuves. En France, sur les côtes 
Manche-Atlantique, Z. noltii est présente du Cotentin à la frontière basque. L’absence d’herbiers au-delà de 
ces limites s’explique principalement par le manque de sites favorables, mais par ailleurs leur implantation 
n’est pas systématique dans les milieux qui leur sont favorables ; il n’y a pas d’explication argumentée à cette 
distribution fragmentée le long du littoral [10] [11] [12]. 

La « Directive Cadre sur l’Eau » (2000/60/CE) a retenu les herbiers comme habitats devant être considérés 
pour évaluer la qualité des masses d’eau. Les herbiers de zostères sont également répertoriés par la convention 
OSPAR pour la protection du milieu marin de l’Atlantique du nord-est, parmi la liste des espèces et habitats 
menacés et/ou en déclin (2004). Même si les herbiers sont considérés comme des habitats remarquables à fort 
intérêt patrimonial, il n’y a pas de mesure de protection particulière les concernant directement (ils peuvent 
faire l’objet de réglementation particulière pour les zones d’hivernage de bernaches comme dans le golfe du 
Morbihan).

2.2. ÉTAT DES CONNAISSANCES ET SUIVIS EN MANCHE-MER DU NORD

Dans la sous-région Manche-mer du Nord, les herbiers de Zostera ont été bien étudiés, leur cartographie à partir 
des photos aériennes et souvent de validations de terrain ayant permis notamment d’évaluer les superficies. 
En Bretagne, l’inventaire des herbiers de zostères dans la fin des années 1990 [5] a initié un mouvement vers 
une meilleure connaissance de ces habitats, qui a été repris de façon plus pérenne dans le cadre du réseau 
benthique au début des années 2000 (REBENT). C’est ainsi qu’un atlas des herbiers de zostères cartographiant 
les sites de localisation en Bretagne [13] a été produit. 

Au sein du parc naturel marin d’Iroise l’ensemble des herbiers recouvre une surface totale de 406 ha [14]. Plus 
localement des études ponctuelles complètent la connaissance de l’écologie de cette espèce, comme en baie de 
Morlaix [15]. Les herbiers de Zostera noltii sont répertoriés en Bretagne nord où ils sont très présents de la 
rade de Brest à l’estuaire de la Rance, formant localement de vastes herbiers comme en rade de Brest (17 ha en 
2005), dans la région de Paimpol au niveau de l’Arcouest (figure 2A) ou au niveau de Saint-Jacut-de-la-Mer 
(57 ha en 2006) (figure 2B) [13]. On les retrouve également dans l’archipel de Chausey, mais dans des secteurs 
très restreints [16]. Des herbiers à Z. noltii ont également été signalés de manière éparse et restent peu étendus 
sur la côte est du Cap de la Hague, sur le site de l’île de Tatihou, à l’extrême nord de l’anse du Cul du Loup [17] 
sur la façade est du Cotentin, ainsi qu’en baie des Veys [18]. Il n’y a pas d’information sur la présence de cet 
habitat au-delà de cette limite en Manche, il semblerait qu’il n’y soit pas présent, la morphologie du littoral ne 
s’y prêtant pas. Cependant la validation de son absence, tout comme pour les bancs de moules, mériterait une 
prospection ciblée. 
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Sur la façade Manche, un seul herbier à Zostera noltii est suivi au titre du programme de surveillance mis 
en place dans le cadre de la DCE au niveau de Saint-Jacut-de-la-Mer (Ille-et-Vilaine) depuis 2007 (figure 1). 
L’unique série de données ne permet pas de conclure sur l’évolution de cet herbier, même si les derniers relevés 
de 2008 (au niveau de la plage du Haas) montrent une extension de l’herbier. 

Si les herbiers de la sous-région marine Manche-mer du Nord sont relativement bien connus et localisés, ce 
n’est pas le cas des biocénoses associées où il n’y a pas d’informations en dehors du seul point de suivi DCE. 
Il n’y a pas non plus de certitude sur l’absence présumée de cet habitat au-delà de la baie des Veys car l’espèce 
n’a pas fait l’objet d’une recherche systématique jusqu’à la frontière belge. Il n’y a pas d’évaluation précise 
disponible pour donner les tendances d’évolution de cet habitat dans la sous-région, ni en termes de surface 
ni en termes de qualité de l’habitat et de connectivité entre les sites. De même, les biocénoses associées n’ont 
pas été étudiées. Par conséquent, il reste un gros travail de terrain pour compléter les connaissances, non 
seulement pour dégager des tendances d’évolution surfaciques mais aussi pour préciser les rôles relatifs joués 
par cet habitat dans l’écologie littorale en fonction des contextes locaux.

Figure 1 : Secteurs d’étude et suivis des herbiers à Zostera noltii sur la façade Manche mer du Nord 
(Sources : SHOM, IGN, ESRI, OSPAR, Ifremer, REBENT, 2011).
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Figure 2 : Herbiers à Zostera noltii de l’estuaire du Trieux, de l’anse de Paimpol (A), et de Saint-Jacut-de-la-Mer (B) 
(Sources : SHOM, IGN, ESRI, OSPAR, Ifremer, REBENT, DCE, 2011). 

3. RÉCIFS D’HERMELLES (SABELLARIA ALVEOLATA)

Les études portant spécifiquement sur les hermelles en France sont peu nombreuses. Sur le littoral Atlantique, 
on dispose des travaux de Gruet dans les années 1970-1980, et sur le littoral Manche de la thèse de Dubois et 
publications associées qui datent des années 2003-2007. L’essentiel du contenu de ce paragraphe repose sur les 
travaux de ces deux auteurs et leurs collaborateurs (voir bibliographie).

3.1. CARACTÉRISTIQUES DE L’HABITAT

L’annélide polychète Sabellaria alveolata vit dans un tube construit à partir de sable et de fragments coquilliers 
fortement cimentés. Cette espèce grégaire se regroupe en colonies dont la densité peut atteindre 15  000 
à 60  000 ind.·m-², pouvant conduire à la création de véritables récifs. C’est une espèce ingénieur dont les 
bioconstructions se présentent sous deux formes : les placages adossés à la roche, et les récifs sur fond meuble. 
Ces structures récifales, qui, contrairement aux placages, sont rares, peuvent dépasser le mètre de hauteur et 
s’étendre sur des centaines d’hectares. Ils se développent dans l’étage médiolittoral, en dessous de la mi-marée 
dans des secteurs de mer ouverte mais avec une préférence pour le mode calme. Si cette espèce est euhaline elle 
est en revanche sensible aux fortes gelées hivernales aux basses mers.

Les récifs d’hermelles se rencontrent de la mer de Bristol jusqu’aux côtes marocaines. En France, les sites 
remarquables sont situés dans la baie du Mont-Saint-Michel et la baie de Bourgneuf. Dans la sous-région 
Manche-mer du Nord, deux récifs sont présents en baie du Mont-Saint-Michel : le premier se situe à l’extrémité 
est de la baie au niveau de Champeaux (48°43’971’’N 01°33’176’’W), le deuxième plus au centre, au droit de la 
commune de Cherrueix et de la chapelle Sainte-Anne. 

Sabellaria alveolata ne possède pas de statut de protection particulier, elle est commune aux eaux tempérées 
européennes. Les récifs d’hermelles font partie de la déclinaison française de l’habitat 1170 Récifs (1170-4), 
habitat naturel d’intérêt communautaire dont la conservation nécessite la désignation de ZSC, listé dans 
l’annexe I de la DHFF (cahiers d’habitats).
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L’assemblage spécifique associé aux zones récifales est riche et diversifié. Son originalité est de regrouper des 
espèces caractéristiques à la fois des fonds meubles (comme les sipunculiens Golfingia vulgare et elongata et 
les bivalves Petricola lithophaga) et des fonds durs (Eulalia viridis, annélide émeraude, Pilumnus hirtellus, 
crabe pilumne hirsute). Les récifs sont des zones de fixation pour les naissains de moules et d’huîtres. Un récif 
peut héberger de 150 à 200 espèces. La richesse spécifique en espèces commerciales (huîtres, moules, crabes, 
crevettes et poissons) est forte, et contraste avec les communautés des fonds meubles environnants.

Sabellaria alveolata est une espèce suspensivore. Associée aux autres espèces filtreuses qu’ils hébergent, les 
récifs d’hermelles jouent ainsi un rôle de filtre biologique. Les gamètes, les larves ainsi que les individus de 
S. alveolata constituent des sources de nourriture pour les bivalves et les poissons.

3.2. ÉTAT DES CONNAISSANCES EN MANCHE-MER DU NORD

Dans la sous-région Manche-mer du Nord, les récifs d’hermelles sont présents depuis plus de 200 ans en baie 
du Mont-Saint-Michel : le récif de Sainte-Anne et celui de Champeaux, de 29 ha. Après une forte régression par 
rapport aux valeurs historiques (400 ha), la surface du récif de Sainte-Anne semble stable depuis une vingtaine 
d’années autour de 223 ha. Des validations de la surface actuelle seraient cependant à mener, d’une part du fait 
d’estimations précédentes parfois contradictoires, mais aussi parce que la pêche à pied (piétinement, outils), 
l’installation des bouchots et les réaménagements en cours dans la baie induisant des déplacements de dunes 
hydrauliques sont susceptibles d’avoir réduit les surfaces colonisées par les récifs. La compétition trophique 
avec les espèces d’intérêt commercial suspensivores, huîtres et moules en particulier dans les secteurs voisins 
des récifs, mais aussi les espèces invasives suspensivores (crépidules en particulier), est susceptible de perturber 
le cycle de l’espèce, en particulier de limiter le recrutement. Leur résilience étant faible, la reconstitution de 
récifs détruits prend plusieurs années.

Le récif de Sainte-Anne a été classé dans les années 1970 en « gisement naturel coquillier », sa dégradation ou 
destruction est interdite et la pêche y est réglementée [19]. Il fait l’objet d’un suivi surfacique imposé par un 
arrêté préfectoral. Son état de santé est jugé « alarmant » [19]. Riquiers (2007) a élaboré un indice de l’état de 
santé d’un récif. Appliqué aux données de 2002 et 2007 sur le récif de Sainte-Anne, il met en évidence « une 
dégradation importante et rapide » [20].

En dehors de ces deux récifs, des placages d’hermelles sur roche sont présents en bas de certaines plages 
de sables sur le littoral de Bretagne nord, en baie de Lannion en particulier, mais ils n’ont pas fait l’objet de 
localisation et recensement systématiques. Il reste donc un travail à mener sur leur répartition, leur dynamique 
et les tendances d’évolution.
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